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ANACRÈON,
S A P H O,

BION ET MOSCHUs,
Traduëtion nouvelle en Profe,

SUIVIE
DE [A VEILLÉE DES FÊTES DE VÉNUS,

Et d’un choix de Pièces de diEérens Auteurs.

PAR M. M*** C”.

Je borne aux doux fruits de leurs plumes

Ma Bibliothèque a: me: vœux. G n a s 5 5 r.

A P A P H o s,
Et]? trouve à PARIS,

Chez LE BOUCHER, Libraire, Quai des Augultins,
à la Prudence.

Æ...-....-.................
M. DCC. LXXIII.



                                                                     

MADAME,

Pouvoisje kefta un moment à vous

ofir la nouvelle truduÆon des Poëtes

les Plus agréables ê us Plus délicats de

l’antiquité! Les Poëjz-es inÊirées par



                                                                     

È P. I T R E.
les Graees ne doivent paraître griefms

les aujjaices des Grâces. La beauté

furie a le droit de Ê parei- des fîeurs

brillantes des prairies 4, d’en raï/Pire?“ le

doux parjïum , 6* de ceindre fan font

des guirlandes légères de lis ê de rofes.

J’aurais dÇffé, MADAME J, que la

fait/mm , 51e rendre coloris des Poê-

jies que ’ofz axoas Prefznter , ne je

flejènz Point altéré; entre mes mains:

jefèroisfîr de votre jiiÆage.

Je fait; avec unprofànd rzjjaeë? ,

MA DA ME,

Votre trèsuhumble B: très-

obéilÏànt Serviteur ,

MJHHk Cita.



                                                                     

vAVERTISSEMENT.

IL feroit inutile de faire une longue
Difièrtation fur la manière de traduire

les Anciens. Chaque Traducteur a
fon fyI’tême particulier. Le Public
éclairé jugera, d’après ma traduéiion,

des principes que j’ai fuivis. Je fou--

haite que mon travail foit agréable-à

cette portion charmante qui fait les
délices de la Société. Les Savans ont

peut-être trop négligé le commerce

de ce ièxe enchanteur , que l’on doit

toujours confulter en matière de goût

6: de délicateITe. Les Femmes ont en

effet le tact très-fin , 8c le jugement

exquis. Elles poirédent , pour aian
dire , toute la Heur de l’efprit.



                                                                     

ij AVERTISSEMENT.
Remi Belleau , de la Folie , Re-

gnier , Gacon , de Longepierre , 8Ce.
ont traduit en vers les Odes d’Ana-

crêon. .Chaulieu efi peut-être le feul

qui eût dû les traduire : mais ce vo-

luptueux épicurien , ce pareITeux ai-

mable , üyoit le travail 8: la con-
trainte : il vouloit produire fans eiïort

des pièces , qui, quoique négligées,

n’en portent pas moins l’empreinte

du génie.

Mme Dacier nous a donné une tra-
duâion en Proie d’Anacre’on à de

Sapho. Je n’en ferai Point ici la cri-

tique : je me contenterai de citer ces
mets qu’on lit dans le nouveau Dic-
tionnaire Æjforique J. par une Société

de Gens de Lames J. .1772. « Les Poê-
n lies d’Anacréon Ëmblent avoir été



                                                                     

AVERTISSEMENT. iij
n diâées par les Amours 8C les Gra-

n ces. L’antiquité , 8c même notre fié-

» cle n’ont point fourni d’Auteur qui

n ait pu égaler ce &er délicat 8c fa-

n ciie , cette moleHè élégante , cette

a) négligence heureufe qui fait [on ca-

a) raétère. l La France n’a eu que la

a) Fontaine à lui comparer. On neper-

» le plus des verfons de M” Dacier
n en Profè , de Belleau en vers, 6’ de

n quelques autres po/Iérieures. n

J’ai .confulté pour Anacréon 8c

Sapho toutes les éditions 8c les meil-

leurs Commentaires. Les connoifTèurs

diüinguent fur tout l’Édition char-

mante de M. Capperonnier.
Je ne puis m’empêcher de dire un

mor fur le célèbre Henri Etienne. Cet

homme favant 8c profond , nous af-



                                                                     

iv AVERTISSEMENT.
[ure qu’il a tiré de l’oubli , au péril de

fa Vie , les Odes d’Anacrêon. La ver-

iîon qu’il nous en a donnée en vers

Latins , efl encore la meilleure t elle
fait du moins fentir en partie les gra-
ces de l’original; avantage précieux

que n’ont aucunes de nos traduélions

Françoifes plus modernes.

Au lieu d’accompagner ma tra-
dué’cion de notes rêches 8C grammati- -

cales , j’ai préféré d’oHrir au Leôleur

des morceaux de Poëlîes analogues ,

puife’es dans nos meilleurs Poètes

François. Je ne connois aucune tra-
duélion entière en proie des Idylles de

Bien 8c de Mofchus. Les Epigrammes
Grecques, les Logfrs d’un Poêle, des

fragmens d’Anacréon 8c de Sapho,

n’avoient Point encore été traduits.

VIE
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MORCEAUX

TRADUITS

DE CATULLEG.
21:12:!

Quare Italie zébi quidquid hoc liôelfi Æ ,
Quafecançue J. quad, ô patronat Virgo J.
Plus une marieur permane féale. C A T U L L E.

L ES Anciens ont compofé des Épithalames

charmans , à: bien fupérieurs à tous nos Épi-

thalames modernes. Pour en convaincre le
Leéteur , je vais mettre fous fes yeux la tra-
duéiion de pluiieurs morceaux de l’Epirâa-

lame de Moulins 6C de Jante. J e n’en connais

aucun qui oille autant de beautés , 6c qui
foit rempli des mêmes agrémens. Tout y

efi peint avec un coloris frais ô: agréable.

Les diminutifs , li rares dans notre langue,
embellill’ent cet Épithalame, «En lui donnent

de nouvelles graces. Malgré tous mes efforts,

je feus que je ne rendrai pas toute la délica-

telTe , tous les charmes de l’original. J e ne puis

donner qu’une ébauche, qu’une efiarnpe de

A a 2



                                                                     

188 MORCEAUX DE Carrure.
ce tableau riant 6c voluptueux. Je joindrai à
la fuite de cet Épithalame, la traduâion de

quelques autres pièces du même Auteur.

Caïus Valérius Catulle naquit la cent foi-

mute-onzième Olympiade, dans la péninfule

de 55:72:50): , auprès du lac 56net. Sa famille

étoit. illufire , 6c avoit poilé-dé autrefois des

biens coniidérables. Il vécut d’abord dans la

médiocrité , ô: devint opulent dans la fuite ,

comblé des bienfaits des Romains les plus di-

flingués par leur nailTance, & par leur richefïe.

Il s’acquit une réputation brillante dans la

Capitale du Monde , dans un tems où les
grands Hommes n’étoient pas rares. Il mou-

rut l’an de Rome 69 6. Toutes fes Poëfles

font excellentes. On efiime furtout lès Épi-
grammes. Ses vers ont toujours été dif’ringués

par leur délicateITe , par cette élégante fun-

plicité , 6c par ces grattes que la nature feule

peut donner. Il feroit à fouhaiter que fou
aimable naïveté, que fes vers charmans , ne

fuffent pas fouillés quequefois par une licence

trOp cynique d’exprellion.
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ÈPITHAJLAME
DE MANMUS ET DE JUNIIE.

CHŒUR DE JEUNES GENS.

L321-0!“ du foîr paroïr, jeunes gens , forte-z
de table I Vefper [î longtems attendu , répand déjà

a du haut de l’olympe une faible lumière. Il ePc rems

de quitter les feûins. La jeune époufe va paraître.
L’on va. célébrer l’Hyménée.

Hymen , ô Hyménée I voici I’Hymen , voici l’Hyménée.



                                                                     

190 MORCEAUX
Canaux DE JE UNES FILLES.

Jeunes Filles , voyez-vous ces jeunes Gens. Quit-
tez auHi la table. L’Ai’tre qui annonce la nuit fait

briller les feux : il n’en faut plus clouter. Regardez

ces jeunes Gens: ils font déjà bien loin. Ce n’efi:

pas fans deffeiii. Ils vont chanter les Premiers :

Hymen , ô Hyménée 1 voici l’Hymen , voicil’Hyme’née.

CH (EUR D r: JEUNES GENS.
Amis , la viétoire ne fera pas facile. Remarquez

ces jeunes Beautés : comme elles méditent leurs

chants I ce n’elt pas en vain. Pour nous , détournés

par des objets étrangers , nous ferons fûrement vain-

cus. La victoire demande beaucoup de foins. Re-
cueillez au moins vos efprits dans cet inflant : elles
vont commencer les premières à chanter : il faut
que nous foyons prêts à leur répondre.

H ymen , ô Hyméne’e ! voici l’Hymen, voici l’Hyménée

CHŒUR r1 a JEUNES Puces.
Quel Mire plus cruel que toi étincelle dans les

cieux , ô Hefpérus! tu arraches impitoyablement

du fein de fa mère une jeune Vierge. Malgré tous

fes eïorts, tu l’ai-raches d’entre les bras maternels,

pour la livrer à. un jeune homme brûlant d’amour.

Que les ennemis pourroienta-ils faire de plus bar-
bare dans une ville prife d’allËtut!



                                                                     

DE CÏATLILLE. 191
Hymen , ô Hyménée i voici l’Hymen , voici l’Hyménée.

CHŒUR DE JEUNES FILLES.
Telle qu’une Heur- cultivée à part dans un jardin,

ne craint ni la dent des troupeaux , ni le tranchant
de la. charrue 5 devient l’objet des baifers amoureux

des zéphirs; eft vivifiée par les feux bienfaifans du

foleil,eroît, arrofée par une pluie féconde: elle exci-u

te les défirs des jeunes Filles, 85 des jeunes Garçons:

mais lorfqu’elle eft cueillie , 8c: qu’elle a perdu fa

fraîcheur , elle ceH’e d’avoir des charmes pour eux.

Telle une Vierge eli chère aux liens , tant qu’elle

conferve fa virginité: mais dès qu’elle a. perdu cette

fleur précieufe , les jeunes Gens coll-en: de la trou-

ver aimable , 8: [es compagnes de la chérir.

Hymen , ô Hyménée I voici l’Hymen , voici l’Hyménée.

CHŒUR DE JEUNES GENS.
le. vigne qui nait ifolée dans un champ aride ,

a! x a e s A - - i .ne s eleve jumars d elle-meure : primais e e ne p1 0-
duit des raifins doux à: parfumés. Ses ceps languif-

fans fuccombent fous leur propre poids, 8c le cour-
bent vers la terre. Bientôt l’extrémité de fes bran-

ches rampe au niveau de les racines. Aucuns Vigne-
rons ne la cultivent : elle n’eli point labourée par



                                                                     

192 IlIORCEAUX
les taureaux. Mais li par hafard elle eli mariéezi l’or-

meau: alors elle eft cultivée ,8: labourée. C’efi ainii

qu’une fille vieillit folitaire 8: abandonnée, tant

qu’elle fait le joug de l’Hymen , 65 qu’elle ne mer

pas a Profit fes beaux jours. Si elle forme au con-
traire (l’heureux liens, a Page indiqué par la na-

ture , elle devient dès-lors plus chère à fou époux,

6: moins indifférente à fes parens . . . . . .

“HG?”

O fils d’Urauie , qui habites l’Hélicon , toi qui

livres une jeune fille dans les bras d’un époux , ô

Hymen , ô Hyménée! Hymen, ô Hyménée, ceins

ton front de Heurs odorantes: prends le voile nup-
tial. Viens ici plein de joie. Que ton pied , blanc
comme l’albâtre, foil: couvert d’un brodequin jaune.

Dans ce jour d’allégreiiè accours; chante ai haute

Voix l’hymne nuptial 5 frappe légèrement du pied

la terre : agite dans ta main ton flambeau.

La chaf’ce J unie, ait femblable a Vénus quand elle

quitta les bois Idaliens , 85 parut aux; regards du
Berger de Phrygie , juge de fa beauté.

Elle efi telle qu’un jeune myrte Fleuri , dont
les Hamadryades four leurs plus chères délices , a:

qu’elles arrofent des pleurs de l’Aurore.

Hym en ,



                                                                     

DE CATULLE. 193
Hymen , viens dans ces lieux ; quitte les grottes

a a * * adu rocher d Aonre , que la Nymphe Agamppc
balgne de les oncles rafraîchiffanres.

Amene l’Epoufe denrée dans le palais du nou-

vel Epoux. Enchaîne Ion cœur par l’amour le plus

vif, comme le lierre ferpentant embrafTe l’arbre

qui le nourrit.

Ouvrez les portes, la jeune Epoufe s’avance.

Les flambeaux Font briller leurs Feux refplendiüans.

Mais vous tardez trop : le jour s’enfuit. Famille:

donc , jeune Epoufe.

La pudeur ingénue retarde fes pas-Ses pleurs re-

doublent, parce qu’il faut qulelle s’avance. Mais

vous tardez. trop: le jour fait: Paroiffez donc , jeune

Epoufe.

Junie reŒeInble à la fleur d’hyacinthe qui s’é-

lève dans un jardin émaillé de diflËrentes Heurs

précieufes , 6c cultivé par un riche polTeIÎeur.

Comme les branches flexibles de la vigne s’enla-

cent autour des arbres voilïus 5 de même Manlius

B b



                                                                     

194. MORCEAUX
te PreITera fur fou fein enflammé: mais le jour fuit:

Famille: donc , jeune EPoufe.

Heureux Epoux, il t’eli maintenant permis d’ap-

Procher. Ta jeune Epoufe efl: dans la couche nup-
tiale. Sa bouche blanche 66 vermeille reHemble au
lis , à la rofe , à: au pavot doré.

Le nouvel Epoux’n’a pas moins de charmes. (J’en

prends ici tous les Dieux a témoins). Vénus l’a com-

blé de toutes fes faveurs : mais le jour fait : avan-
cez , ne tardez pas.

Celui qui entreprendioit de l’avoir le nombre de

vos tendres carrelles , calculeroit Plutôt les fables

de la Lybie, 86 les Alires qui étincellent au milieu

de la nuit.

Livrez-vous à tout votre amour : rien ne s’y op-

Pofe: ayez promptement des enfans aimables : il
ne convient pas , qu’une famille ailai ancienne, foit

fans rejettons , qu’il en maille toujours d’âge en âge.

Quel plaifir de voir fur le fein de fa mère ché-

rie, un jeuneITorquatus , tendre l’es mains chili--
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entes vers [on père 5 lui fourire agréablement avec

les petites lèvres à demi-clofes

Paille-vil reflembler tellement âfon père Man-

lins , que les étrangers le connement trulli-tôt pour

fou fils l qu’une reflèmblance Parfaite annonce la.

chaûere de fa mère !

AU MOINEAU DE 123313.

H EUREU x Moineau, délices de me Lesbie,
mon amante a coutume de badiner avec toi. Elle
te cache dans fou fein; te prefente le doigt , quand

tu le delires: t’agace 5 provoque tes coups de bec

redoublés. Cette Lesbie qui canfe mes plus doux

rranfports , fe livre avec toi, à je ne fais quels jeux

(I) Quel image naïve I uel tableau tell-emblant 1 Comme
tout ePt dans la nature : le lloëte ne nous peint as l’enfant , il
nous le montre effectivement entre les bras de tendre mère.
On voit ce fourire doux à: enfantin , ces petites lèvres entr’ou-
vertes : comme les diminutifs du Latin font chatmans. Tous les
vers de cet Épirhalame font coulans , harmonieux , a: les com-
paraifons du plus beau choix.C’eft ainû que l’on forme de plu-
Iieurs fleurs fuevesôt odoriférantes , un bouquet, digne d’appro-
cher du fein de la charmante Thémirc.

Bbz.
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délicieux, afin de charmer un peu fa douleur 56 fes

ennuis. Que ne puis-je comme elle, fortuné Moi-

neau , jouer 6c folâtrer avec toi, pour calmer les
feux brûlans de mon amour , 56 difïiper les cruelles

inquiétudes de mon arme. Ces jeux feroient auHi
agréables pour moi, que le fur pour la légère Atha-

lante la pomme d’or qui lui fît goûter enfin les dou-

ceurs de l’Hymen

Fortuné palTereau , ton fort en trop heureux!
Tu Fais tous les plaifïrs de ma jeune maitreflë ;

Elle-même t’excire à becqueter fans cefTe

Ou fes doigts délicats, ou fou fein amoureux.

«me»:

Ce jeu devient pour elle une douce habitude ;
Du feu qui la confirme , il appaife l’ardeur;

Il ramène à propos le calme dans [on coeur ,

Et bannit pour un rems fa tendre inquiétude.

rab??-

Ah! s’il m’étoit permis , dans mes ennuis preffans ,

De jouer avec roi comme fait cette belle !
Ou bien li , comme toi , folâtrant avec elle ,

Je pouvois foulager les maux que je refleus!

(1) La pomme d’or qui dénoua la ceinture liée depuis [ange
rems .- telle eft la traduôrion littérale. Le vers latin fait ulluiion
âla coutume des Filles Grecques «Sc Romaines qui portoient
une ceinture , tant qu’elles rei’roienr Vierges : l’époux la délioit

le jour de leur mariage.
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ces»

Que j’oublierois bientôt le tourment que j’endure !

J ’aurois plus de plailir qu’Athalante autrefois ,

N’en eut au doux moment , où réduite aux abois ,

Pour [on heureux vainqueur elle ôta fa ceinture.

M. RIGOLEY DE JUVIGNY.

Chapelle a comporté des Stances pour le Moineau

de Climène. Elles font trèsuagréables. L’amour 85

la jalonne ont infpiré cette jolie pièce.

a”.

Petit Moineau , délices de Climène,

Qui l’amufez par fauts 8c tours badins ,

ChaiTez , mordez galans bruns 8: blondins ,

Que Cupidon à les genoux amène.

râlé?“

A mes rivaux livrez guerre traînerie ;

Becquetez-les fur-tout , quand leur tendreme-
S’émancipant , veut dérober faveurs

Qu’amour ne doit qu’à mes vives ardeurs.

il???“

Daignez fervir le beau feu qui me brûle ,

Suivez Climène , sa gardez fes appas ;

Quoique ne fois difert tant que Catule ,
Vers louangeurs ne vous manqueront pas.
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W.

Si méprifez les tributs de ma veine ,

Ne me privez pour cela de vos foins:
Bifcuits friands , je vous promets du moins.

Vous vous tiendrez à cette oHre certaine :
Bien je connais vorre morale faine.

Sages Moineaux , toujours foiidité

Fixe vos goûts ; plaifir Peul vous anime :

Il fautjouir , c’en-là votre maxime ,

Dogme chez nous follement conteüé;

o l a o a p a
Et vous , Moineau , confident de mes feux ,
Cher favori de l’objet que j’adore ,

ChafTez , mordez mes rivaux dangereux.
*°DÈP“

Par cris perçans , par infulte foudaine ,

Interrompez leurs difcours amoureux a
Ne permettez à l’aimable Climène

Que d*écouter le récit de mes feux.

&meA LESBIE.
Les Dieux ne font pas plus heureux, 86 même le
font beaucoup moins ( s’il cit Poliible) que le mor-

telfortuné, qui, alÏis près de toi , peut te regarder,
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t’entendre , 8c te Voir lui fourire avec douceur . . ..

Sitôt que je t’apperçois , ô ma Lesbie , mon ame le

trouble, 8C s’égare: je perds la voix : un feu brûlant

coule dans mes veines. J e n’entends qu’un bruit

confus , 85 mes yeux fe couvrent d’un nuage épais.

w .Cette Ode eli calquée fur l’Ode de Sapho à fou

amie. La copie eft au-defl’ous de l’original , 85 ne

peut fouffrir la comparaifon.

(MüüwnA LA MÊME.

V1 v o N s pour nous aimer, ô ma chère Lesbie ,

fans nous embarraffer des vains murmures de la
vieillelTe chagrine. Le foleil le conche , Sc peut fe

lever le lendemain: mais quand nos jours rapides
le font envolés , nous fommes enfévelis dans une

nuit éternelle. Donne-moi mille baifers 5 enfuite

cent, mille autres enfuite, encore cent, encore
mille , 86 puis cent. Lotfque tu m’en auras accordé

planeurs mille, nous les confondrons tous enferm-
ble, de peut que nous n’en fâchions le nombre ,

ou qu’un jaloux ne nous Porte envie , en apprenant

que nous nous femmes donné autant de baifers.
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am.

Ne vivons que pour nans aimer ,
Et lai [Tous murmurer la vieillerie ennemie ;
Occupons-nous fans ceiTe , ô ma chère Lefbie ,

Du bonheur de nous eniiammer.

“à?

L’Al’rre qui répand la lumière ,

Finit 8c recommence également fun cours ;

Mais quand la mon: nous frappe ,hélas ! c’eii pour toujours

Qu’elle nous ferme la paupière.

-W
Profitons du jour qui nous luit;

Donne-moi cent baifers; donne.m’eu mille encore :

Confondons-les enfemble , 8c que l’envie ignore

Le charme heureux qui nous féduit.

W
Qu’un impénétrable myfière

Jette fur nos plailirs un voile oHicieux ;
Ils doivent à l’Amour leur prix délicieux :

Que fou Hambeau feul les éclaire E

W
Dans nos tendres embralTemens ,

Dérobons-nous aux yeux de tout ce qui refpire ;

Jaloux de nos baifers , un témoin peut nous nuire

Par les plus noirs enchantemeus.

Aimer ,
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Aimer , c’et’c vivre , ô ma Lefbie !

J mons-nous que nos feux ne s’éteindrout jamais ;’

Et donnons à l“Aruour , jaloux de [es bienfaits ,

Tous les momens de notre vie.

l M. RIGOLE? DE JUVIGNY.

ü SUR LAI MÊME.

L E s B1 E me dit toujours des injures : elle ne peut

fe taire fur mon fujet. Je veux mourir, fi Lesbie
ne m’aime. Quelle en e11 la preuve? . . . J e la mau-

dis tout le jour, 8c cependant je veux périr, li je ne

brûle pour elle. J ’aitne à: je hais. Pourquoi cela ,

niellez-vous. demander: je n’en fais rien’; mais je

le feus, 6: je fuis cruellement tourmenté.

Philis dit le diable de moi:
De fou amour 8c de fa Foi ,

C’en une preuve allez nouvelle.

Ce qui me fait croire pourtant
Qu’elle menue eH“e&ivement ,

C’eP: que je dis le diable d’elle ,

Et que je laitue éperdùment.

Le Comte DE Bass; RABUTIN.

C c



                                                                     

2C2 -]lÏURCEAUX

a w æmguüü-Mg.
SUR LA MÊME.

M a Lesbie dit qu’elle aime mieux s’unit a moi

qu’à tout autre 5 qu’à Jupiter lui-même , quand il

le déliteroit. Elle le dit : mais il faut écrire fut l’aile

des vents , 8: fur les Flots rapides , ce qu’une ruai-
tteH’e promet à [on amant pallîonné.

Je ne puis m’empêcher de mettre ici fous les
yeux du leâeur une Villanelle de l’Abbé Defpor-

tes : elle efl fimple, aifée , d’une naïveté chat-

mante: on croiroit qu’ellea été compofée par Cha-

pelle Sc Bachaumont , par la Fate ou Cliaulieu.

Rol’ette , pour un peu d’abfence ,

Votre coeur vous avez changé ;

Et moi faehant cette inconfiance ,
Le mien autre part j’ai ran ge.

Jamais plus , beauté li légère ,

Sur moi tant de pouvoit n’aura.

Nous verrons , volage Bergère ,
Qui premier s’en repentira.

Tandis qu’en pleurs , je me confume ,

Maudifi’ant ce: éloignement ,

Vous qui n’aimez que par coutume ,

Careil’ez un nouvel amant.



                                                                     

DE CATULLE.
Jamais légère girouette

Au vent [i-tôt ne le vira :

Nous verrons , Bergère Bofette ,

Qui premier s’en repentira.

47H:-

Où font tant de promelTes faintes ,

Tant de pleurs verrés en partant E

Ef’r-il vrai que ces triiies plaintes

SortilTenr d’un cœur inconfiant?

Dieux lque vous êtes meniongère!

Maudit foi: qui plus vous croira :

Nous verrons , volage Bergère ,

Qui premier s’en repentira.

I chic?-
Celui quia gagné ma place

Ne vous peut aimer liant que moi :
Et celle que j’aime vous parie ,

De beauté , d’amour 8c de foi.

Gardez bien votre amitié neuve ,

La mienne plus ne variera :
Et: puis nous verrons à l’épreuve ,

Qui premier s’en repentira.

a.
“il?

«envase

Cc;

203



                                                                     

:204. ÂÏORCEAUX

“ŒWËh-Ëm4l

SUR QUINCTIA ET LESBIE.
Q U IN on A. paroit belle à planeurs; pour moi je

la trouve blanche , grande 86 droite : voilà. ce que je

penfe. Ces qualités prifes féparétnent ont de la

beauté; mais je nie que l’enfemble en foit beau:

en effet nuls charmes dans un li grand corps 5 pas
une feule grace dans une li grande perfonne. C’efl

Lesbie qui elt belle 5 6c d’autant plus charmante ,

qu’elle a dérobé à toutes les femmes aila fois toutes

leurs graces.

a3““--H“- MM.
SUR LE RETOUR DU PRINTEMS.

Da; A le Printems ramène de douces chaleurs:
déjà les vents fougueux de l’équinoxe fe taifent, 6c

le fouille délicieux du zéphir leur fuccede. Catulle,

abandonnons les plaines de la Phrygie, 8c les campa--

gnes fécondes de la brûlante Nicée? Volons vers les

Villes fameufes de l’Alîeg déjà mon efprit enflammé

brûle du délit de voyager : déjà cette pallier: fait re-

renaîtte la vigueur dans mes pieds impatiens. Adieu

donc, douce fociété de mes amis; différens chemins

nous reconduiront divetfement dans nos maifons
que nous avons quittées tous enfemble , pour de

longs voyages.



                                                                     

DE CATULLE. 2c;

.SUR LA MORT DE SON FRÈRE (1).

En proieâ la douleur , COHfLIH’lÉ par un chagrin

continuel , il m’el’c impoliible , mon cher Horm-

lus , de cultiver les neuf favantes Sœurs. Devenu
le jouet d’un déluge de maux , mon efprit ne peut

produire des vers doux 3c agréables. Mon frère
vient de franchit le Heure redoutable du Léthé. J e

n’entendrai donc plus ces difcours , ô mon frère ,

toi que je chétiHbis plus que la vie! Déformais

je ne jouirai plus de ton aimable préfence l Ah l
malgré les cruels deltins je t’aimerai toujours. Ta

mort rendra tous mes vers trilles 85 lugubres. . . . . . .

ô mon frère , tu viens donc d’être enlevé à ton

frère malheureux l En mourant , tu as détruit mon

bonheur. Tous mes biens ont été anéantis à ta

mort. Tous les Plailîrs , toutes les délices que je

goûtois au fein de l’amitié 85 de la tendrelÏe frater-

nelle , tout s’eft évanoui avec toi. J’ai abandonné

pour toujours 36 l’Étude a: les Mules . . . . . .

(I) J’ai réuni les vers que [Empire Catulle fur la mort de [on
tète dans deux pièces dilTércntes. L’une cil adrcllëe si Horm-

Fus , 5: l’autre à Manüus.



                                                                     

SUR LA MORT ou MOINEAU DE 155315.

PLEUREZ , Graines, Amours , 86 vous Amans
tendres 8: fenfibles. Le Moineau de ma Lesbie oit
mort : ce Moineau , les délices de ma Lesbie , 85
qu’elle aimoit plus que fes yeux. il étoit fi doux! il

connoiHbit Lesbie , comme une jeune fille connoit

fa mère. Il étoit toujours fut ion fein , ou volti-
geoit amoureufement autour d’elle , Sc ne faifoit

entendre fes doux accens, que pour fa feule maï-
treHe. Il erre maintenant dans ce chemin téné-
breux, d’où l’on ne revient point. Je vous maudis,

ombres funel’tes des enfers , qui dévorez tout ce

qui en charmant. Vous m’avez enlevé un Moineau

fi aimable! quelle barbarie l infortuné pallèreau! les

beaux yeux de ma Lesbie (ont gorilles, Sc rouges
des pleurs que tu lui fais verfet.

w
Pleurez , Graces , pleurez Amours :

Le Moineau chéri de Leibie ,

Vient de finir [es heureux jours :
Les Dieux lui portoient trop d’envie !



                                                                     

DECATULLE. 207
w-

Elle l’ail-noir plus que les yeux ;

Il étoit û beau , li Edelle!

Mille ballets délicieux

L’enchainoient toujours auprès d’elle.

W
Si quelque fois il voltigeoit,

Un ligne , la moindre cataire
Tout aquiÜtôt le ramenoit

Sur le beau fein de fa maurelle.

*W-

Mais , hélas! cet aimable oifeau

Defcencl fur le fombre rivage.

Parque inhumaine , ton cifeau
. De l’amour a détruit l’ouvrage.

a“.

Inflexible Divinité ,

Rien n’amollit ton cœur barbare:

.Suus tes coups tombe la beauté

Dans l’ai-l’œuf: nuit du Tartare.

W-
“O toi , qui fuirois les piailles

De ma chèrelëc tendreLesbie ,

Quoi! tu meurs les pleurs , (es foupirs
Ne peuvent te rendre à la vie !



                                                                     

:208 MORCEAUX
Oifeau digne d’un meilleur fort ,

Objet de l’amoarle plus tendra 1

Vois quels regrets (taure ta. mort ,
Par les pleurs que tu fais répandre!

M. RIGOLE?“ DE Jumeaux

TRADUCTION


